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demographique, et interne ä l’interieur des classes: nobles et paysans. Si les generalisations 

demeurent indispensables, elles doivent rester prudentes.

Au total un ouvrage utile, bien informe, clairement ecrit qui rendra les Services pour lesquels 

il a ete con^u meme si cette conception peut paraitre parfois un peu restrictive par rapport ä la 

grandeur du conflit, dans le temps et dans l’espace.

Georges Livet, Strasbourg

Helmut Kötting, Die Ormee 1651-1653. Gestaltende Kräfte und Personenverbindungen der 

Bordelaiser Fronde, Münster (Aschendorff) 1983, 288 p.

Au cours de la Fronde, la ville de Bordeaux fut en dissidence, en etat de rebellion ä l’egard du 

pouvoir royal. Elle se donna un gouvernement destine ä demeurer dans l’histoire sous le nom 

de V Ormee, celui de Vallee plantee d’ormes oü se reunissaient ses chefs. Cet organisme n’avait 

ete etudie, jusqu’ä present, que d’une maniere superficielle. M. Kötting a eu le merite, au prix 

de depouillements considerables, de trouver des documents nouveaux et d’eclaircir une 

histoire tres embrouillee.

II montre que contrairement ä ce qu’avait affirme le chercheur americain Sal A. Westrich, il 

n’y eut jamais ä Bordeaux, durant la Fronde, de depossession des dirigeants municipaux par les 

couches inferieures de la population; qu’il n’y eut donc, a fortiori, aucun remplacement de 

ceux-ci par des elcments »populaires«. En fait, lorsque ces couches inferieures intervinrent 

dans la vic politique, eile furent - plus ou moins discretement - manceuvrees et conduites par 

des notables, au profit de ceux-ci. La similitude des evenements de Bordeaux avec ceux de 

Carcassonne, de Sarlat ou de Marseille, apparait evidente. La genese de l’Ormee s’apparente 

ä ces troubles urbains qui ont pour origines des rivalites de grandes familles ou encore la lutte 

contre la domination de la ville par une puissance exterieure ä eile. Dans ce cas, les fanatiques 

de l’autonomie s’attaquent ä teile famille parce qu’on l’estime complaisante ä l’egard du 

seigncur voisin ou du pouvoir central - ou meme stipendiee de l’un ou de l’autre. M. Kötting 

montre que les rapports de Services, de protection et de fidelites, liant des riches ou des no

bles ä des groupes humains parfois tres larges, constituent la force fondamentale du mou- 

vement frondcur, a Bordeaux comme ä Paris, ä Aix ou ä Marseille. Les alliances, les pa- 

rentes, les relations professionnelles, les cadres corporatifs et les liens de clientele permirent 

de mobiliser des masses relativement considerables. Les dirigeants n’eurent aucune peine 

ä susciter de l’agitation soit contre des officiers royaux, soit tout simplement contre 

leurs ennemis personncls. Une realite qui se situe bien loin des pretendus »chocs de clas

ses«.

Dejä, des aspirations a une ceriaine indepcndance communale s’etaient manifestees au cours 

des guerres de Religion. Elles s’etaient cxprimccs, notamment, par une vive hostilite des 

juristes, des marchands et des bourgeois ä l’egard des titulaires d’offices, ainsi que par la 

volonte de prendre en mains le gouvernement de leur ville. Au cours de la Fronde, la meme 

tcndancc rcapparut. Ainsi ä Angers, oü un parti dirige par un avocat et un marchand non 

sculcmcnt combattit Paristocratic locale fermee presque comme une caste, mais entendit 

exclure de l’administration de la eite tous les titulaires d’offices de judicature.

En reaction contre ces mouvements, Loyscau n’hcsita pas ä ccrire: »Le peuple rend le plus 

d’honneur qu’il peut aux officiers des villes comme ä scs propres officiers et les exalterait s’il le 

pouvait par dessus les magistrats royaux, ce qui tend ä la democratie et meme ä l’anarchie, et 

eenes leur trop grande autorite a ete plusieurs fois cause de sedition populaire. Aussi est-il bien 

defendu au Droit d’cxaltcr les officiers des villes par dessus ceux de la Justice...«

La Fronde bordelaisc fait partic dc ces mouvements qui s’cfforccnt dc faire cchcc aux 

tentatives mcnccs par le pouvoir central tendant ä rogner au maximum les libertes provinciales 
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et locales. L’ideal des Ormistes, comme celui des Marseillais, peut etre defini comme une 

autonomie urbaine poussee jusqu’ä une quasi-independance. Expression de cet ideal: le 

developpement du mythe de »l’äge d’or« qu’aurait ete, ä Bordeaux, au cours du Moyen Age, le 

temps oü la Guyenne relevait du roi d’Angleterre. Enfin, M. Kötting constate que cette 

»inclination angloise« doit etre mise en rapport avec la presence, au sein de l’Ormee, d’une 

fraction huguenote, comprenant surtout des commer^ants et des maitres de metier. Encore 

qu’il n’y eut jamais aucune commune mesure, il convient de le souligner, entre les evenements 

d’Angleterre et les desseins tout municipaux de l’Ormee - ä la limite regionaux- et qu’il n’y ait 

eu aucune influence directe du courant puritain britannique sur le calvinisme fran$ais, dont les 

adeptes ne contesterent nullement la monarchie.

Le livre de M. Kötting est un modele de recherche approfondie, menee avec intelligence. 11 

fait considerablement progresser notre connaissance de la Fronde.

Rene Pillorget, Lille

Arthur E. Imhof, Die verlorenen Welten. Alltagsbewältigung durch unsere Vorfahren - und 

weshalb wir uns heute so schwer damit tun München (C.H.Beck) 1984, 248p., ill.

La question que se pose M. Imhof au dcbut de son ouvrage est de celles qui ont bien souvent 

traverse l’esprit des historiens ou des lecteurs d’ouvrages historiques: comment nos ancetres 

voyaient le monde qui les entourait? II s’agit de se debarrasser de ce que peut avoir d’abstrait 

l’approche de l’homme de science d’aujourd’hui et aussi d’eviter un danger plus grand encore. 

L’anachronisme - le peche capital - guette l’historien lorsqu’ä l’aide des moyens modernes 

d’investigation il pose les problemes dans les termes de la demographie et de l’economie 

contemporaine sans tenir compte des centres d’interet prioritaires des hommes du passe. Situer 

ceux-ci dans leur environnement reel et apprendre ä mieux connaltre leurs pensees et leurs 

mobiles tels sont les objectifs poursuivis par l’auteur.

Au point de depart, il y a un simple paysan de Leimbach, en Hesse du Nord: Jean Hooss 

(1670-1755). Son exploitation, la maison ou plutöt les maisons - celle des jeunes et celle des 

vieux - son enfance sont decrites soigneusement. Il est suivi ensuite dans les differentes etapes 

de son existence. Grace au Hessisches Geschlechterbuch et ä des archivcs familiales, le reseau de 

relations dans lequel se trouve integre le paysan hessois au cours de sa vie peut etre reconstitue 

et donne lieu ä des graphiques. Epoques caractcristiques: l'enfance avec les recits des vieillards 

sur la guerre de Trente ans, le remariage du pere et ses consequences pour la famille; la jeunesse 

avec la decouverte du »monde« borne par les collines au-delä desquelles se trouve »le paysage 

qu’on ne voit plus«; le mariage non pas au village mais au dehors; la retraite ä 54 ans 

lorsqu’apres avoir laisse la direction de l’exploitation ä son gendre, Jean Hooss passe de la 

»maison des jeunes« ä celle des »vieux«. Apres la presentation du personnage dans son 

environnement l’A. examine de plus pres le cours de son existence. La jeunesse tout d’abord. 

Elle est marquee par la mort de la mere et le remariage du pere ä 52 ans avec une jcune femme 

de 28 ans. La disproportion des äges est courante ä l’cpoque. Un des grands faits dans l’histoire 

du mariage n’est-il pas l’harmonisation progressive des äges des epoux au cours du XIXe 

siede? Les contes dc Grimm, par ailleurs, aident ä comprendre la Situation qui ctait souvent 

faite aux enfants du premier lit par la marätre. Lorsque vient le moment du mariage, Jean 

Hooss ne prend pas femme au village, sans pour autant, lui et ses successeurs, depasser la limite 

des lOkilometres (cf. carte p. 150). Les cartes de l’occupation des sols, declarc l’A., expliquent 

ces mariages lointains. On ne cherche pas tant ä arrondir son domaine que des partenaircs dc 

niveau economique et social equivalent (p. 75-76). Ainsi se devcloppc, dans ces famillcs 

paysannes, une strate'gie matrimoniale independante de la confcssion. Les 16 enfants dc Jean 

Hooss s’accordent mal avec l’idce que Ton a gcneralcment de la famille calviniste peu


